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d'où vous pousserez ce dernier cri de la foi triomphante
et de l'amour satisfait : Amenz ! Ainîsi soit-il

Approchons-nous et mesurons à ses larges épaules
ce prince de la science, ce prince de l'Eglise qu'a honoré
la pourpre romaine.

Au physique, Monsabré serait un paysan cie pesante
nmtchoire qui sait dire, ou titi soldat cde lourde cavale-.
rie qui sait se battre. Le corps est plein, la voix sèche,
le geste court. Ni la grâce de cour cIe Frayssinous, ni1i la
dlouceur ascétique dIe Ravignan, ni la nmysticque génia-
lité de Lacordaire, ni la coquetterie artistique de Hya-
cinthe n'avaient pu [aire espérer à Notre-Dame un ora-
teur qui mènerait ses conférences commie un riche pas-
teur conduit ses troupeaux, comme unt chef d'escadron
ses hommes en bon ordre.

Pour résunmer ec iti seul mot tout' ce physique, c'est
unt type. Mille histoires de ce type joyeux circulenît clans
sonl pays natal du Blaizois.

Rappelons-cil ici quelques-unes, au hiasard et à la
bonnie fortunie clu souvcenir.

Il a neuf ans et sert d'enfant cIe choceur à l'église de
Mer, son village natal. Il a reçu en cadeau un 'e toupie
et, sans gêne, la fait ronfler en pleinile 'sacristie, cri l'ab-
senîce cle M. le.curé. Or, celui-ci. survient tout à coup,
.saute sur la toupie et sur les'oreilles clu démon, laisse à1
la finî les oreilles clu gamuin - niais non pas la toupie

Q ftfire ?
l3ast ! Monsabré prend le missel et les.burettes et'ac-

compagne, pour la messe, soit curé à l'autel. Le saint
sacrifice comîmence

- !,z/roibo adl iiare Dei ! dit le prêtre, qui a tout
oublié.

- AI Dcii -Ut qui /oeiical... réponîd l'enfanit de chSeur
cqui, sans rancune, semîble ne se rappeler rie.n. .

Tout va bieni jusqu'à l'offertoire. Alors !Monsabré,
toujours tranîquille et les buîrettes à la miain , se présente
à la cornle cIe l'autel ; et son curé,' toutjours serein, cde
tendre vers l'enfant uneïnmaini pour prendre la burette.
Mâais Monsabré retire en même temps la sieimîne, avcc tit
tout petit sourire.

Le prêtre insiste.,
L'enfant cie choeur lui répond:
- Non !

- Allonîs ! AllonsI
- Mais noiî ! lui répond-il malicieusenment. Ma

toupie I.
Sa toupie ?...
Il fallut bien que, pour avoir sa butrette, M. le curé

-se fouillât suîr-le-chîamip et rendît. sa, toupie à l'enfant
terrible.

s,

n

P

a

a

1;

0~

dit aui désir qu'avait exprimé le,-s impie prêtre'd'enten-
dre enfini, de quelqueeèndroit, l'illustre conférencier qui

-allait prendre la parole:
-De quelque endroit, mon vieux Quantin ? Mais,

du banc d'oeuvre 'même.,. -Tiens I... l'archevêque part,
suis-le d6nc 1

.Ce jour-là, pour Monlsabré, il n'y eut, dans .la- nef
magnifiqu t'cde Notre-Dame, que deux paysans du
pays du Blaizois . un pauvre curé de'campag'ne, dans
les stalle's, et le premier conférencier de France'; en
chaire : ce maître-ci ne parlant que pour cet humble-là
qui l'écoutait. Ce fut le jour où, Monsabré, avec des
larmes clans la'vbix, eut l'honneur d'avouer devant les
grands et les savants de ce monde qu'il' était fils du
peuple - et du plus pauvre - et. que ses premiers mal-
tres avaient été. les Frères -de l'écolé chrétienne.

ýTel, est le R. P. Monsabré.

Récemment, dans une élection célèbre de l'Académie
Française, quand quelques jeunes 'hommes," profitant
des dissentiments qui séparaient les -voix, 1-voulurent
réunir celles-ci sur le nom sympatique et autorisé du R.
P. Monsabré, ils ne pouvaient pas espérer que Léon
,XII11 ratifierait leur choix cii admettant,. quelques mois
plus tard, ce candidlat au sein d'uneautre académie il-
lustre. Ils, nepouvaient pas espérer que Monsabré se-
rait créé cardinal et trouverait, dans sa robe de prince
cie l'Eglise, le repos qu'a bien mérité ce vaillant et élo-
quent serviteur.

X... a une façon bien simrple de payer ses dettes.
Il emiprunte à Z..., pour rendre à Y... Il appelle cela

jouer de la flûte, sotus prétexte que les.flAtistes passent
leur vie à. boucher un trou pour en ouvrir uti autre.

On anntonçait un projet de duel entre' deux médecins
cati n us.

- Ils dIoivent se battre à l'épée, dit quelqu'un.
- Les lâches I fit X,,ý,.. qui écoutait. Ils'n'ont pas osé

se battre à l'ordonnance

Les plaintes d'uîî banqtuer, aussi. riclie-qt'.a.vare
-Les vrais. amis sont bien rares, disait-il. Jen ai

pourtant rencontré unit dans, ma vie:* un pauv re camai-
rade de-collège, qui 'a passé par les phases les -plus
critiques, de l'existence. Il n'avait pas, toujours de
quoi dîner.

-- Eh bien ?
-Eh bien Iil ne m'a jamais emipr.unté un sou., Voi-

là unt amni.

Le jeune Motîsabré est déjà entré aut sémuiaire de Dans un restauyrant
ais et, réfractaire à bien des cérémonies. il est très *Garçon, apportez-moi des fautes d'.orthiographe.,
tivent puni. Un jour, il est appelé, pour une répri- Le garçon, ahuri:
anicle, cltis le cabiniet de l'abbé Doré, son supérieur. -Mais... monsieur, nous, n'en avons pas.
onime il est introduit et qu'tune autre affaire, survé - -. Alors, ýpourquoi'eîi mettez-vous sur l.Ia.carte ?

i, oblig e le supérietur à\ surseoir à l'admiionestation -i _______,____

jeutne Moiisabrè. ce répartir aussitôt :Li. -PETIT Bau3. - Papa, j'ai-mal à mes. prérogatives,
- Faites, mîonîsieutr !... Jerepasserai 1 - elles-soiit enflées.
Le rapporteur ajotute que l'abbé"Doré, déconcerté, par LE, PÈRE. - Que me chantes-tu là ? Tu- veux parler,
te présence d'esprit si natuirelle et si ingénieuse, lie de tes lèvres,, sanis. dou'te?
it s'empêcher cie rire. -- Octi ; iaýisc'e'stpour dire comme M. ýGaston, imoti
C'es', ce mêîie Moisabré, toutjours à l'aise clajs son futur beau-frère,-que j'ai ytt lier soir en -trainî d'embras;-
tire fr-aiiclie et rude, qui,, recevant à la sacristie cie ser na sSur. :Commîe je lui demnîdais.,si ça l e prenait
otre-Danie la visite cd'tn v i ettlx 'c arnaracle d'cle, sovet i i a-répond.u.qtî il ne fatsat qu exercer ses,-

ors îuinible curé de campagne à B3eaugenîcy,- répo.nl prérogatives,


